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Une âme à vendre 
par M a r c e l Jean 

• 

y n capitalisme sentimental marque 

le grand retour d'Olivier Asselin, 

dix ans après la déception qu'a 

suscitée i e siège de l'âme. Ludique et 

audacieux, le troisième long métrage du 

cinéaste renoue avec l'inspiration à la fois 

cultivée et fantaisiste, de même qu'avec 

l'invention visuelle qui faisaient le charme 

de i a liberté d'une statue. 

L'œuvre d'Asselin est marquée par sa 

fascination pour la f in du xixe siècle et le 

début du xxe, période qu'i l aborde dans 

ses trois films avec une grande liberté tant 

dans l'approche que dans la reconstitu

t ion. On se souviendra en effet que le dis

positif de i a l iberté d'une statue reposait 

sur la découverte, en Egypte, des bobines 

d'un fi lm datant des premières années du 

cinéma, tandis que le récit du Siège de 

l'âme était marqué par les débuts de l'uti

lisation de l'électricité et la découverte 

d'une momie. Centré autour du person

nage de Fernande Bouvier, femme sans 

qualités débarquée à Paris pour devenir 

artiste. Un capitalisme sentimental nous 

transporte bientôt à New York où cette 

femme jouera un rôle central dans le 

krach boursier de 1929. 

Dans le paysage bien sage du cinéma 

québécois, le travail d'Asselin fait f igure 

de corps étranger tel lement on ne peut 

le rattacher à aucun courant ni à aucune 

tradit ion. Un capitalisme sentimental, par 

exemple, t ient du divertissement érudit 

et renvoie à une certaine littérature aux 

accents picaresques ainsi qu'au théâtre 

de l'absurde plutôt qu'à une quelconque 

mouvance cinématographique. Véritable 

comédie philosophique, le f i lm se distin

gue aussi sur le plan formel, mettant en 

avant une esthétique de l'image compo

site qui n'a encore une fois aucun équiva

lent. Spectaculaire, surprenante et d'une 

grande force d'évocation, cette image

rie est incontestablement l'aspect le plus 

convaincant du f i lm ; grâce à elle, Asselin 

s'impose en tant que créateur à l'esprit sin

gulier et à l'imaginaire foisonnant, jouant 

avec doigté d'une artificialité assumée qui 

donne à l'ensemble un caractère postmo

derne plutôt réjouissant. Fabriquant des 

images avec un plaisir palpable, faisant de 

l'invention visuelle un défi constant qu'i l 

relève avec brio, Asselin avance ainsi avec 

une énergie de pionnier attachante qui 

suscite la sympathie et l 'admiration. 

C'est en fait du côté du récit qu'on doit 

émettre des réserves, récit qui démarre 

énergiquement pour s'essouffler dans son 

segment parisien avant de reprendre du 

tonus et de la densité dans sa conclusion 

new-yorkaise. Conséquence directe d'une 

esthétique refusant le réalisme et privi

légiant l'artificialité, les mésaventures de 

Fernande Bouvier ne provoquent guère 

d'engagement émotif chez le spectateur 

et l'intérêt de l'ensemble, sur la durée, est 

largement tributaire de la qualité des dia

logues et de l'esprit qui jail l it des diver

ses situations. Or, si l'intelligence de la 

proposition est indéniable et qu'elle se 

manifeste tout particulièrement lorsque 

Fernande devient l'objet d'un pari entre 

trois hommes - l'un d'eux, marchand 

d'art, aff irme pouvoir vendre n'importe 

quoi - , sa mise en place est parfois labo

rieuse et les segments décrivant les rela

tions entre Fernande et Max Bauer, son 

amant et imprésario qui est aussi un faux 

artiste mythomane, manquent d'éléva

t ion et frôlent parfois la caricature. 

Ainsi, l 'humour si particulier d'Asselin 

fai t plus souvent mouche lorsque les 

éléments sont en place et que Fernande 

dev ien t une puissance f i n a n c i è r e , 

donnant dans le ready-made et tournant 

au ridicule le marché de l'art autant que 

l'opportunisme boursier qui déconnecte 

la finance de l'économie (et, surtout, de 

la production). Ramenant le capitalisme 

au niveau des sentiments, donc de 

l' irrationnel, Asselin fait du marché de 

l'art la métaphore de tout un système 

où l'offre et la demande sont en rupture 

complète avec les besoins réels et essentiels 

des individus. Satiriste doué, cinéaste au 

parcours étonnant, Olivier Asselin signe, 

avec Un capitalisme sentimental, son film 

le plus accompli. ^ î 
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